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Que le Ministre de l'Education Nationale s'inquiète de constater, après tous les autres ministres qui
l'ont précédé, qu'il dirige un ministère effondré et que L'Education Nationale, a renoncé à éduquer et
surtout  à fournir l'instruction publique élémentaire, on le comprend.

Ce n'est pas le seul ministère effondré  : la justice l'est totalement, sans espoir de redressement
depuis maintenant des décennies.

Les Affaires étrangères sont devenues des affaires étranges, avec un effondrement sans précédent de
la pratique du Français dans les pays qui le pratiquaient naguère.

Les Affaires sociales sont également dans le trente sixième dessous et s'effondrent dans le néant
avec une belle régularité. La gestion de type soviétique du Ministère fait désormais rire. Un rire de
cheval.  

Nos Armées, sollicitées beaucoup, sont dans un état plus que préoccupant. Nous n'avons plus de
moyens de transport et de projection, et sommes en retard sur tout ce qui est information, drones,
guerre électronique.

Ne parlons pas de la police qui est totalement débordée et qui ne peut plus faire face à la marée de
la délinquance. Un livre récent, qui sera occulté, nécessairement occulté, le démontre facilement : la
"France Orange mécanique" de Laurent Obertone :" Enquête sur un sujet tabou ; l'ensauvagement
d'une nation. Toutes les 24 heures : 13 000 vols, 2 000 agressions, 200 viols".

Si les chiffres sont multipliés par 365 on aboutit à des dizaines de milliers de viols, à des millions de
vols, à des centaines de milliers d'agressions. Et Mme Taubira songe à renouer avec l'excellente
mesure proposée par son collègue Valls dans la chaleur communicative des élections : demander
aux policiers de s'excuser de vérifier l'identité de personnes suspectes  avec fourniture d'un bon de
vérification !

Nous avons la plus grosse administration du monde par rapport à notre population, les impôts les
plus hauts, les dépenses sociales les plus élevées, une dette incontrôlable et …rien ne marche.

F. Hollande arrive : il recrute des fonctionnaires et favorise leur absentéisme ; il augmente
sauvagement les impôts et réduit le revenu disponible des gens qui contribuent encore, il laisse les
Francs maçons, via la sœur Taubira, ruiner définitivement le système pénal. Il aggrave tout.

Et voici notre Ministre Peillon qui geint dans les médias qu'on n'a pas compris l'urgence qu'il y avait
à refonder l'école primaire et ses rythmes. Il en profite pour éditer un livre sur le sujet : il est bien
normal qu'un Ministre se fasse un peu d'argent avec sa mission : commenter de façon lucrative, c'est
bien mieux que de gouverner. C'est qu'il craint qu'il ne reste rien de sa réforme rêvée, pourtant
absolument nécessaire et ayant retenu un large "consensus" chez les experts, de droite et de gauche.

Comme toujours F. Hollande laisse tout le monde devenir fou en disant oui, non, peut-être ou rien du
tout, parfois dans la même phrase. C'est sa méthode.
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Une question préalable aurait du être posée : pourquoi le primaire s'est-il effondré ?

N'espérez aucune réponse. C'est un sujet tabou. Les syndicats pointent le manque de moyens. Le PS
le manque de formation des maîtres car il n'a pas digéré la suppression des IUFM qui étaient
pourtant une fumisterie. Les maîtres affirment : "ne vous en prenez pas à nous, on fait ce qu'on peut
avec des classes de plus en plus étranges voire étrangères et des directives imbéciles et
contradictoires en provenance du Ministère". Les syndicats d'élèves sont pris dans leurs
engagements politiques et leur consumérisme.

La vérité est toute simple : le sociétal l'a emporté sur le scolaire ; le politiquement correct sur
l'instruction ; le n'importe quoi bien intentionnée sur la raison.

La suppression de l'examen de sixième, "instrument de la reproduction sociale des riches", à
gauche, redoutable barrage, à droite, a été le premier clou dans le cercueil. Il était la justification de
tout le travail fait dans le primaire. Il bandait toutes les énergies. On ne pouvait pas rire avec cela.
Un instituteur nul ne pouvait pas trop durer : par respect général pour l'institution , le corps des
enseignants restait attentif à ce qu'il n'y ait pas trop de dégâts fait par des incompétents : on risquait
de leur imputer des échecs un peu trop massif à l'examen de 6ème.  Composé pour l'essentiel dans
les villes de femmes consciencieuses et raisonnables, le corps des instituteurs du primaire  était
respecté.

Anecdote : lorsque l'auteur de ces lignes avait passé cette épreuve, on avait demandé d'expliquer le
mot "abnégation". Les journaux populaires de l'époque, France-soir, Paris Presse l'Intransigeant,
s'étaient scandalisés. Déjà la pression consumériste des parents s'enflammait contre des programmes
trop sélectifs et trop difficiles. Seuls quelques dizaines de milliers d'élèves avaient le précieux
sésame vers les études "classiques".

Dès que la motivation de l'examen a disparu, tous les chants des sirènes ont été entendus avec
délectation.

L'école était "une caserne" où on enfermait les enfants pour en faire des soldats disciplinés du
capital et de futurs ouvriers obéissants. 

L'orthographe était le moyen trouvé par les riches pour leur reproduction sociale.  

La méthode  globale a commencé ses ravages.

Puis le pédagogisme.

Puis la volonté de couper la relation coupable entre l'enfant et ses parents. On a réorganisé
totalement la grammaire et l'arithmétique pour rendre tout incompréhensible aux parents et pour
qu'ils ne puissent plus aider leurs enfants. La maison ne devait plus être un lieu d'enseignement qui
aurait accusé les inégalités. On supprima les devoirs à la maison, source de reproduction sociale
bourgeoise scandaleuse. Finies les récitations et les pages d'écritures à la plume sergent major
imposées pour le lendemain à l'élève insouciant!  

L'école devait devenir un lieu de vie, où les enfants, tous les enfants quelques soient leurs diverses
qualités, s'épanouiraient. Elle devint une garderie.

Maintenant c'est le système de notation qu'on veut changer pour ne pas "traumatiser les nuls".

Au gré des humeurs, on exigeait de l'école primaire de nouvelles fonctions : enseigner le français ne
suffisait plus. J. Lang imposa l'étude de l'anglais, sans aucun moyen pour le faire. Il fallait que les
jeunes pousses sachent un peu d'informatique. Ne pas oublier le civisme, le code de conduite, Etc.

Les livres devenaient gratuits. Certains exigeaient que les cahiers et les crayons le soient aussi. C'est

Blog du cercle des économistes e-toile: L'impayable Monsieur Peillon ! 



laissé à l'initiative des maires et des conseils régionaux. Mais il n'y avait pas de papier dans les
toilettes !

Tant que le corps des institutrices formées jusqu'aux années 50 fut là, les choses ne se dégradèrent
pas trop vite. A partir de 85, la débandade devint visible et commença à inquiéter.

Le changement sociologique de la population aggrava les choses : les classes devinrent des tours de
Babel avec de nombreux enfants étrangers ne connaissant aucun mot de français. Un seul élève de
ce type dans une classe, et il est assimilé en trois mois. 90 % d'élèves de ce genre et plus rien ne se
passe comme prévu.

L'EN veillait à ce que les handicapés ne viennent pas troubler la classe "normale".  Ce n'était pas
gentil. Voilà qu'il fallait maintenant intégrer des handicapés légers puis lourds  dans des classes
d'enfants pas toujours très gentils à cet âge là.  

Au fur et à mesure que le désastre devenait impossible à cacher on surenchérissait dans les solutions
"bourgeoises" mais socialisées : on allait donner des "petits cours" payés par l'état à ceux qui
trainaient. Les bons élèves se voyaient sortis de la classe pour permettre aux cancres de bénéficier
de légitimes compléments. Faire le mal ce n'est pas bien mais dégoûter du bien c'est pire que tout.  

Les préoccupations "sociales" ont envahi la périphérie de l'école communale : on a commencé à
accueillir les enfants de plus en plus tôt.  M. Peillon se flatte de la généralisation des maternelles à
trois ans. Pourquoi pas à deux ans voire à un mois ? Les femmes veulent travailler que diable et
elles ne veulent plus s'occuper des "chiares" à la maison. Elles en sont à exiger qu'on n'appelle plus
ces classes la "maternelle".  Tout le monde sait après Mme Badinter que le sentiment maternel
n'existe pas et qu'il s'agit d'une convention bourgeoise pour enchaîner la femme au foyer. Pourquoi
pas une Burka pendant qu'on y est !

Les communes ont été sollicitées, pour la même raison, d'organiser le périscolaire : les cantines
d'abord et toutes les activités ludiques, sportives etc.  La famille n'existant plus pour garder les
enfants il fallait que la collectivité s'en occupe. Sauf le Week-end, sacré, où les familles ne voulaient
 pas être gênés par l'école.

Evidemment tous les rythmes scolaires ont été désorganisés pour permettre aux parents et aux
instituteurs de prendre leurs aises. Pas pour que l'enfant apprenne mieux.

Les maires le savent bien : il faut beaucoup de crèches ; il faut des systèmes de cantines scolaires et
la gratuité des transports; il faut des stades, des activités, des ludothèques, des médiathèques, des
parcours etc. Les maires socialistes l'ont compris mieux que ceux de droite : ils ont été à fond dans
l'encadrement périscolaire.

Attention : pas question de ne pas recevoir un enfant à l'école alors que les parents ne veulent pas
payer la cantine ; pas question de ne pas recevoir à l'école l'enfant ne parlant pas un mot de français
d'un immigré clandestin ; pas question de renoncer aux "voyages découvertes" ; pas question de
revenir sur l'absentéisme délirant de certains instituteurs ni aux décharges syndicales absurdes ; pas
question de toucher au Week-End ; pas question de toucher aux longues vacances scolaires. Pas
questions de revenir sur les journées surchargées avec des cartables qui pèsent deux tonnes.

Un système de gratuité généralisé devient fou par construction.  Il est totalement irréformable sans
émeute.

Si un vieil idiot en vient à proposer de revenir sur tous ces "acquis sociaux" en expliquant qu'il faut
exercer d'abord la mémoire, la main, les neurones, le calcul mental, la discipline, le respect (ah le
cadeau à la maitresse à la Saint Charlemagne !),  avec des classes courtes, jamais plus de 5 heures
par jour, trois le matin, six jours de la semaines  et deux l'après midi, quatre jours,  et du temps à la
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maison, que le temps extra scolaire est à la charge des familles pas de la société,  des vacances plus
fréquentes mais plus courtes et que tout le système doit être mis sous tension avec un examen des
collèges à la fin de la septième, alors c'est l'émeute. Vous êtes le diable : vous êtes contre la
révolution féministe et l'égalité des droits, vous êtes pour la reproduction des élites, vous êtes contre
la socialisation intégrale de l'enfant que vous voulez torturer par des tensions folles.  Vous êtes donc
un "salaud" au sens sartrien du terme.

Alors crève l'école primaire plutôt que de sombrer dans de telles horreurs. Nous avons l'école
primaire la plus déliquescente qu'on puisse imaginer. La plus coûteuse de surcroît car la
socialisation tous azimuts dans la gratuité quasi-totale est la source d'énormes gaspillages.  

Vous ferez donc une réforme en trompe l'œil, Monsieur Peillon, comme tous vos prédécesseurs. Les
instituteurs et leurs syndicats, les maires et les parents d'élèves ne vous laisseront aucun répit.

Vous aurez écrit un livre et gagné un peu de sous. C'est déjà cela.

Requiescas in pace !

 

Sylvain
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